Proposition de commentaire de texte : SENEQUE, Lettres à Lucilius, 80 (p. 122)

La correspondance de Sénèque avec son ami Lucilius, quoique sans doute retouchée pour la publication, donne une bonne image des débats et des sujets qui pouvaient intéresser les hommes cultivés de l’empire romain au Ier siècle après J.-C. Dans ces lettres, le philosophe entreprend de convertir le destinataire au stoïcisme. Bien souvent, cette correspondance d’écrivain prend son point de départ dans une anecdote, dans une expérience vécue par l’auteur. C’est le cas dans la lettre 80, où Sénèque commence par décrire la situation dans laquelle il se trouve pour écrire -le calme de son intérieur-, l’explique par la tenue d’un match de sphaeromachia (ballon) qui rassemble tous les habitants et, par conséquent, les éventuels importuns, puis, habilement et avec humour, rapporte dans l’instantané l’éventuelle perturbation que pourrait causer en lui le bruit des cris des spectateurs, pour arriver au sujet principal de la lettre : la vertu (virtus) ne dépend que de soi et ne nécessite aucun élément extérieur. Nous pouvons en tirer la conclusion suivante : étant donné que la pratique de la vertu définit le bonheur au sens stoïcien, le bonheur ne dépend donc que de soi-même. Dans le troisième paragraphe du texte, l’auteur développe en particulier l’idée que la liberté n’est pas une condition sociale, mais une liberté intérieure. Nous pouvons nous demander comment, dans ce passage, Sénèque propose une réflexion philosophique sous le couvert d’une lettre amicale (ou sans en avoir l’air). Pour répondre à cette question, nous verrons d’abord qu’il s’agit bien d’une leçon de philosophie, puis que cette leçon est d’autant plus efficace qu’elle semble naturelle.

I) Une leçon philosophique

1) Les thèmes de la pensée stoïcienne y sont abordés : l’autonomie du sage (l. 22-23) ; la volonté (l. 23 : velle) ; la liberté intérieure (l. 29 sqq.), qui s’obtient, selon le philosophe, d’une part par l’affranchissement de la crainte de la mort (l. 30 : Libera te primum metu mortis), d’autre part par la libération de la crainte de la pauvreté (l.30-31 : deinde metu paupertatis), autrement dit par l’indifférence aux biens matériels.
2) … donc lettre qui propose une leçon à Lucilius et au lecteur : comment devenir un bonus, « un homme de bien ». Cf. début du paragraphe.
3) Dans un style incisif et efficace : 

- phrases courtes et travaillées : ex. : l. 23 : velle (cela semble simple et évident !) ; l. 30-31 : Libera te primum metu mortis … deinde metu paupertatis : brièveté due au zeugma (libera te pas répété) et, en même temps, force de la construction parallèle, de la répétition de metu et de l’homéotéleute (mortis-paupertatis : les deux mots se terminent de la même façon, répétition de sonorité). → style clair et qui veut aller à l’essentiel.
- usage de l’asyndète (absence de mot de liaison) : rend l’expression plus heurtée et plus frappante. Souligne notamment les oppositions binaires : ex. : l’asyndète met en valeur l’opposition entre les riches et les pauvres, l. 33 : … transit : horum qui…
- répétition de mots, notamment champ lexical développé de la servitude et de la liberté (l. 23-30) : cf. notamment l. 26-30 : libertatem, libertatis, libera. → insistance sur le thème abordé.
- l’interlocuteur, le destinataire pris à partie : cf. insistance, répétition du pronom personnel 2ème pers. du sing. : cf. l. 26 : tu non concupisces… ?. Lui seul peut agir pour lui, pour se libérer des contingences extérieures : l. 22 : Quicquid facere te potest bonum, tecum est, puis l. 29-30 : tibi des oportet istud bonum, a te petas (répétition + première place dans la proposition). Le pronom est pour ainsi dire martelé, afin d’impliquer le lecteur, de susciter la réflexion et la prise de conscience.

Conclusion-transition : Dans ce passage, Sénèque expose donc avec simplicité et efficacité des éléments de la pensée stoïcienne, sans pour autant donner l’impression de tenir un cours de philosophie. Cette sensation est due à…

II) L’efficacité du naturel et du concret
1) Une lettre qui instaure un dialogue (fictif) : cf. 2ème pers. sing. (cf. l. 22 : sis, l. 23 : potes, etc.). Pronom répété avec insistance (cf. I, 2). L’auteur de la lettre s’adresse à son destinataire comme s’ils étaient en présence l’un de l’autre : cf. notamment questions (l. 22 : Quid tibi opus est, ut sis bonus ? ; l. 26-27) + injonctions (l. 29 : oportet + subj. des et petas ; l. 30 : impératif libera te) → Sénèque s’adresse non seulement à Lucilius, le destinataire de la lettre, mais à chaque lecteur qui s’identifiera à ce tu.
2) Une lettre qui semble exposer le déroulement d’une pensée intérieure : cf. introduction qui expose la progression du texte dans son entier. Dans notre passage, le dernier paragraphe, la comparaison précédente entre les athlètes du corps et ceux qui veulent être les athlètes de la vertu amène par glissement de pensée l’idée d’indépendance, d’autonomie du sujet qui cherche la sagesse, qui peut être poussée à son terme si l’on s’affranchit de toute servitude (cf. l. 23 : huic servituti). Puis développement de ce thème : la liberté n’est pas une condition sociale, mais une liberté intérieure. Ensuite, sur l’idée qu’elle ne s’achète pas, variation sur « l’argent ne fait pas le bonheur ». → Cette progression qui semble ricocher sur un ou plusieurs mots est très caractéristique de la « manière » de Sénèque dans les Lettres à Lucilius : on a l’impression de suivre le libre mouvement d’une méditation intérieure, qui revêt des aspects rhapsodiques (de récitation orale très libre) ou progresse par associations d’idées.
3) Une lettre qui emploie un lexique concret et de nombreuses comparaisons et métaphores empruntées à la vie quotidienne : 

- lexique concret : ex. : dans l’évocation de la servitude sociale, de la vie d’esclave et de l’affranchissement (l. 24-29 : champ lexical : mancipia, peculium suum, ventre fraudato, in tabulas, qui emerunt, qui vendiderunt) ; le coup d’œil au coffre-fort (l. 27 : Quid ad arcam tuam respicis ?), qui met en scène le destinataire de la lettre avec beaucoup d’humour.
- série de métaphores : l. 25 : exuere : image d’une personne se dégageant d’un vêtement, se déshabillant ; l. 34 : suppurata tristitia : image d’une tumeur, d’une maladie implantée dans le corps et sécrétant un pus toxique ; métaphore du « poids » de la servitude (l. 23-24 : servituti, quae omnes premit ; l. 30 : le joug qui pèse : illa nobis jugum imponit). Remarquable notamment : l. 31- fin du texte : l’exemple des visages contrastés des pauvres et des riches : jeu sur apparences et réalité (vultus, in alto, velut nubes levis, vocantur, ficta, palam) + métaphore du rôle théâtral (l. 36 : agere « jouer un rôle »). Selon Sénèque, les riches doivent jouer le rôle d’hommes heureux, les pauvres le sont réellement.
→ Les références visuelles et concrètes confèrent une forte expressivité au style, ce qui rend l’argumentation et la « leçon » plus efficaces.


Ainsi, dans une lettre aux allures naturelles et aux réflexions comme improvisées, peut se lire une très sérieuse leçon de philosophie. Sénèque expose à son ami Lucilius et au lecteur des éléments fondateurs de l’exigeante doctrine stoïcienne, qui recherche l’autonomie de l’homme et sa force dans la pratique de la vertu aboutissant à la beauté morale, l’honestum. Le style vif, concret et spirituel employé par l’auteur rend le « cours » très agréable à lire et soutient à merveille l’argumentation. C’est bien en tout cas la force d’âme propre aux stoïciens qu’il faudra plus tard au philosophe Sénèque pour s’ouvrir les veines sur ordre de l’empereur Néron. 
